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[ C a r r e f o u r , S t a n d s t i l l . I go r A N T I C à La c h a m b r e b l a n c h e ] 

Installer l 'impermanence 
-C Lisanne NADEAU > 

M i s e e n c o n t e x t e 
Avril 1999. Il s'agit aujourd'hui de se pen

cher sur l'œuvre d'Igor ANTIC, artiste d'origine 
yougoslave qui, en janvier et février 1999, était 
de passage à Québec dans le cadre d'une ré
sidence d'artiste à La chambre blanche. Trai
ter de cette résidence dans le contexte actuel 
ne va pas de soi. Comment en effet aborder 
avec détachement une recherche mise en sus
pend par cette guerre qui nous concerne tous ? 
Et où en serons-nous au moment où seront 
publiées ces lignes ? L'analyse que nous en 
aurons faite pourra-t-elle avoir quelque réso
nance ou apparaîtra-t-elle futile devant l'atrocité 
dont nous aurons été témoin ? Il faudra donc, 
avec peut-être plus de poids qu'à l'habitude, 
accepterde subirce décalage temporel inhérent 
à la circulation du discours sur l'art et qui en fait 
tout autant sa force que sa vulnérabilité. Ainsi, 
d'entrée de jeu, alors que nous nous apprêtons 
à traiter d'in situ, l'écriture s'y trouve engagée, 
bien malgré elle et sans contrôle. 

L'engagement d'Igor ANTIC envers sa pra
tique artistique et les liens qu'elle pourrait ou 
qu'elle devrait t isser avec la sphère politique 
est clair. Il fonde, en 1995, Pokret, un lieu 
d'échange culturel qui permettra de réunir des 
créateurs et des intellectuels voués autrement 
jusqu'à l ' isolement et au silence. Il participe 
aussi, en collaboration avec d'autres artistes 
de la scène actuelle, à l'organisation de mani
festations auxquelles participeront plusieurs 
art istes de l 'étranger, toujours dans le but 
d'établir un réseau de communication malgré 
la volonté du régime de couper tous les ponts 
vers l'extérieur. Du côté de sa pratique artisti
que. Igor ANTIC désire éviter tout emprunt à 
la rhétorique du pol i t ique. Chacun son dis
cours, chacun son vocabulaire. Le tout dans 
une volonté d'éviter une esthétique du malheur. 

un compromis dans la démarche. Partageant 
sa vie entre Paris et Novi Sad depuis une di
zaine d'années, il aura observé parfois à dis
tance, parfois de très près, les effets de la 
guerre. Aujourd'hui, Igor ANTIC est au plein 
cœur des bombardements. L'art fait donc, en 
ce qui le concerne, une trêve obligée. Déjà, 
dans les semaines précédant les frappes de 
l 'OTAN, la galerie Zlatno oko (L'œil d'or), où il 
a souvent exposé, a dû fermer ses portes. Le 
Soros Fund for Contemporary Art, société aux 
capitaux américains qui était la seule à soute
nir la pratique en art actuel , a évidemment 
cessé ses activités. La Biennale des Jeunes, 
initiée en 1994, a dû quitter le bâtiment qu'elle 
occupait. 

On ne sait l'influence qu'auront ces événe
ments sur la production d'Igor ANTIC ou sur 
celle de tous ceux et celles qui, comme lui, ont 
pris le parti d'adopter leur propre langage. Mais 
c'est d'abord et avant tout comme artiste re
vendiquant une autonomie de pensée qu'il a sé
journé chez nous plus tôt cette année, et c'est 
en ces termes qu'il souhaiterait qu'on en dé
batte. 

r o j e t i 
évo lu t i f 

t è r e 

L'artiste fut donc invité dans le cadre du 
programme de résidence in situ que propose 
La chambre blanche. On mit ainsi à sa disposi
tion un espace, l'espace de diffusion du cen
tre, et du temps, six semaines. Un lieu d'essai 
donc, un laboratoire, lui permettant de mettre 
en scène une interprétation subjective de ce 
contexte de product ion singulier. Il a choisi 
d'assurer une présence soutenue du début 
jusqu'à la toute fin de cette résidence et d'évi
ter la quête d'un résultat unique, prétendument 
opt imal, de sa recherche. En effet, comme 

d'autres résidences conçues dans ce contexte 
au cours des dernières années, c'est à un vé
ritable work in progress qu'il nous a conviés. 

Comme données de base, considérons 
une suite de boîtes de faible profondeur cons
truites au cours de la première semaine de ré
sidence. Le matériau choisi : un carton ondulé 
triple épaisseurévoquant les caisses de trans
port léger. Le nomadisme est ainsi connoté 
d'emblée en toute cohérence avec le statut 
que l'artiste a voulu donner à son projet. Les 
arêtes de ces volumes monumentaux mais 
fragiles ont été soulignées d'une bande auto
col lante b lanche accentuant une cer ta ine 
frontal i té, tel un élément graphique, signe, 
encart ou panneau routier. Un collectif fut formé 
afin de réaliser une soixantaine de ces caisses 
dont la superficie totale correspondait à la di
mension d'une des deux salles de la galerie. 
Marie-Gabrielle HOURIEZ. dans un essai pu
blié à Paris en 1995, n'aura pas tord de souli
gner que les œuvres d'Igor ANTIC sont des 
acf/onsexigeant un engagement physique : • Il 
faut fabriquer, assembler les différents objets 
nécessaires. En somme, il faut payer de sa 
personne pour que l' installation ne soit pas 
qu'une œuvre d'art, confinée dans une galerie, 
où l'espace et le temps sont parfois suspen
dus, voire altérés'. » 

Sur chacune des faces de ces modules de 
carton furent prélevées des lettres composant 
des adverbes ou des locutions adverbiales de 
lieu : nulle part, ai l leurs, ici. anywhere, où , 
elsewhere, above, autour de, de l'extérieur, 
inside, en bas, from, sur, auprès de, là... Cette 
accumulation des modules langagiers propose 
ainsi une conscience du lieu, des mouvements 
du regard porté sur lui et du corps le parcourant. 

Aucune référence, donc, à quelque struc
ture architectonique caractérisant le site. Et 
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pourtant, dans leur abstraction la plus totale, 
ces adverbes traitant du lieu même où ils s'ins
crivent ont fonction d'ancrage. En nous accom
pagnant de si près dans nos pérégrinations, 
ces indicateurs de site conjuguent au présent, 
et de manière explicite, notre rapport à l'œuvre 
et à l'espace qu'elle définit. Mais de manière 
plus complexe, ils évoquent également tous les 
possibles, tous les choix dont relève ce posi
t i onnemen t des modu les : • anywhere », 
• ailleurs »,« nulle part »... Ces locutions poin
tent alors un ailleurs, une virtualité. Elles réitè
rent un positionnement, là où nous sommes, 
mais aussi là où nous aurions pu être, dans une 
conscience exacerbée des choix posés et de 
leur profonde relativité. 

De ces modules géométriques, des mots 
qu'ils portent et des lettres qui en furent extru-
dées, pas moins de six installations seront réa
lisées. Ces modules deviennent des outils pour 
mesurer l'espace. Et c'est avec acharnement, 
pourrait-on dire, que Igor ANTIC poussera la 
logique de ces variations jusqu'à la limite tem
porelle qui lui est arbitrairement imposée. L'en
treprise s'avérera monumentale et le forcera 
à ralentir le rythme initialement envisagé, soit 
une modification quotidienne des lieux. 

Chaque module sera tout d'abord placé de 
telle manière que le ou les mots qui y figurent 
puissent virtuellement se projeter sur l'un des 

murs de l 'espace. Cet te projection est évo
quée par la présence des lettres extrudées 
composant le mot en question sur le mur lui 
faisant face. S'en suit un jeu de réflexions et 
de renvois dressant des vecteurs dans l'es
pace. Dans une autre version de Carrefour, 
Standstill, ces lettres « projetées » sont col
lées surdes bandes autocollantes suspendues 
dans l'espace. Des effets de miroir et de trans
parence en résultent comme si des pans de 
murs se recomposaient vir tuel lement dans 
l'espace. Pour une autre version, les caisses 
seront entassées dans un chaos apparent au 
centre de la pièce alors que les lettres extru
dées formeront au mur un bandeau continu et 
ordonné de l 'ensemble de ces adverbes et 
locutions adverbiales. 

Il semble que l'artiste ait été fasciné non 
seulement par le caractère inépuisable de 
cette aventure, mais également par la logique 
sans failles du système mis en place. Ainsi, si 
l 'ensemble des modules correspond à la su
perficie d'une des salles de la galerie, la su
perposit ion de chaque lettre type correspond 
étonnamment à la hauteurde la salle. Un sys
tème autosuffisant, semble-t-i l , telle l'équa
t i on m a t h é m a t i q u e don t on c h e r c h e r a i t 
indéfiniment à modifier les termes. Comme si 
Igor ANTIC mettait au défi la « vérité » de cet 
espace dans son pouvoir de permutabil i té. 

V i r t u a l i s e r l ' e s p a c e 
L'œuvre se définit comme la mise en place 

d'un processus ouvert se déployant à l'infini. 
Elle se constitue de ce déploiement. On assiste 
alors, avec Carrefour, Standstil l, à l 'apogée 
d'un parcours qui l'aura peu à peu mené à ex
plorer la structure architecturale du langage. 
De fait, la production des deux dernières an
nées ouvre une brèche dans la démarche d'Igor 
ANTIC. Et c'est à une modification de sa con
ception de l'in situ que l'on doit ce changement 
radical. L'introduction du langage, en 1997, 
donne lieu à la création d'une œuvre intitulée 
l .d .é .e .v .a .g .u .e , réal isée au Châ teau de 
Napoule, en France. Les lettres grand format, 
construites de bois, f lottent à la surface d'un 
plan d'eau dans un parcours non prévisible. En 

1998, à la Chinati Foundation, l'artiste cons
truit une structure de bois composant le mot 
Border et mettant en lumière le site de cette 
fondation, près de la frontière séparant le Texas 
et le Mexique. Puis il y aura Duplex qui vient 
inscrire de plus bel cette volonté d'en arrivera 
une esthétique instable dans un lieu en cons
tante métamorphose. Mais Duplex demeure 
attaché aux traits architectoniques qui singu
larisent le site. Escalier, fenêtre, carreaux du 
revêtement au sol, sont ici reproduits, dédou
blés, reportés, déplacés dans un déménage
ment perpétuel. Nous sommes encore dans 
une logique du site-specific que viendra ébran
ler définit ivement Carrefour, Standstil l, telle 
une synthèse des ruptures antérieures. 

On passe donc du site-specific è une ouver
ture radicale de l'approche in situ. Igor ANTIC 
vient conceptual iser l 'espace, le virtualiser, 
avec une liberté et une aisance jamais encore 
atteintes au sein de sa production. Il s'engage, 
semble-t-il. dans une dématérialisation sans 
retour. 

La production d'Igor ANTIC est en effet is
sue de la plus pure tradition installative qui aura 
choisi de faire du site la nourriture première de 
l'œuvre. En ce sens, l'ensemble de l'œuvre de 
l'artiste est marqué par l'impermanence en de
hors de toute idéologie de l'objet. • Je travaille 
toujours à partir d'un contexte ou d'une situa
tion spécifique. Ici, j 'ai décidé de me concen-
trersurcettequest ion : qu'est-ce que cela veut 
dire travailler in situ ? En effet, dans l'expres
sion in situ, il y a le mot site et il y a le mot situa
tion. Le site demeure, la situation change2. » 
Igor ANTIC aura ainsi voulu explorer cet in
connu en posant un certain nombre de problè
mes, sans viser leur résolut ion, mais plutôt 
dans l'optique d'un questionnement perpétuel 
et subjectif. Avec Carrefour. Standstill, il aura 
exacerbé cette conception qui fait de l'oeuvre 
l'incarnation fugitive de la pensée. 

1. Igor ANTIC 1994-1995, Paris, 1995. 
2. Extrait de la conférence donnée par Igor ANTIC 
à Québec en février 1999. 


